
• wtttitt TJOUS apporté aujourd'hui un«' 
»ou»elle des plus importantes. D'aprè* cette 
dépèche, qui porte h data du 5, uue per­
quisition a été faite la Teille à Matsenaeide 
par le juge d'instruction, eu vertud un arrêt 
du tribunal de S>,t(iri7 chex M. le comte 
a Arnfm, ancien ambassadeur d'Allemagne 
•s Paris. A la suite de cette perquisition, M. 
le comte d'Arnim a été arrêté? 

On télégraphie de Berlin, 5 octobre : 
» Hier soir, en vertu d'un mandat du 

Îarquet, une perquisition a été opérée au 
omicile de M- d'Arnim, k Berlin. 
» L'arrestation de M. d 'Ami» et les 

perquisitions opérées chez lui sont motivées 
par le fait dont il est gravement soupçonné, 
d ayoir dissimulé et détourné des papiers qui 
lui avaient été confiés.i 

La Gazette de Spetur ^ua-ece que le gou­
vernement allemand a l'intention d'envoyer 
pjechamement en Espa-ue.tu cruartier-géné-
rai de 1 armée républicaine, un officier qui 
transmettra au ministère dc-j affaires étran­
gères de Berlin un lippe;}, détaillé sur 
lé ta t des opérations militai, a. On aurait 
désigné pour ce poste le lUctenant Stumm, 
qui a déjà fait la campagne d* Xhiva, dans 
le quartier général russe, au nom du minis­
tère de la guerre de Prusse. 

l i a u i t . — La Qatatifr, ai Uilano publie 
un manifeste de Garibaldi aux électeurs. 
Garibaldi les invite à accourir tous aux 
urnes, et à élire, en remplacement des dé­
futés actuels, tous les détenus pour crimes 
politiques. 

SUISSE. — On mande de Berne le 5 octo­
bre, que le peuple du canton de Solaure a 
ratifié par 8,356 voix contre 5,896 la déci­
sion d J grand conseil relative à la suppres­
sion du courent de. Mariastein et des cha­
pitres de St-Urs et de St-Leodegard. Dans 
le Jura, 35 communes catholiques libérales 
viennent de se constituer. 

EOTPTB. — D'après les derniers avis 
d'Alexandrie, par suite d'une crue extraor­
dinaire du Nil, le canal Zagazig est rompu. 
L'administration redouble d'efforts, maison 
craindrait une inondation. 

COREE.—un lit dans les Missions Catkoli-
fues: 

< Nous venons de recevoir de nouveaux 
détails sur la révolution politique en Corée 
vers ; le milieu du mois de novembre 
1873 » 

« La tyrannie du régent «tait également 
odieuse à la noblesse et au pvaple, mais per 
sonne n'osait donner le signal do l'affran­
chissement. Il n'était pas homme à céder 
sans résistance; sous le moindre soupçon il 
faisait tomber les tôtes. 

• Cependant, quelques nobles se concer­
tèrent en grand secret, et les deux reines-
mères entrèrent dans le complot: il s'agis­
sait "de gagner le jeune roi, de lui faire 
connaître la mauvaise administration de 

> son père et de l'amener à prendre le gou* 
vernement de l 'Etat. » 

€ Deux nobles, Tchorikieuni e t ;Hongsr 
ugi.se dévouèrent. Ils firent un ecr:toù étaient 
expesées les souffrances du p.uple.et in-
dequéea las réformes à faire. Ils parvin­
rent, au péril de leur vie, à remettre cet 
écrit au jeune roi; mais ils ne «curent point 
de réponse. 

« On raconte que, pour s'assurer de 
l'exactitude des faits signalés dans le mé. 
moire, k roi se déguisa en h^mine du peu. 
pie et parcourut incognito sa capitale. Par* 
•tout il entendit b!âaiei la conduite du régent 
e* murmuier contre l'administration pu­
blique. 

« De son côté la reine Tyotaipi, vraie ré­
gente, celle qui a adopté le jsune prince, 
s'affligeait à ce point des maux causés nar 
le régeut, qu'elle refusait de pieudre toute 
nourriture. Les filles du palais veulent en 
infermer le roi. Mais comment faire! Deux 
d'entre elle*, le voyant peu éloigné, se 
mettent à déplorer tout haut l'état de la rei­
ne. Le prince s'approcha: » 

« — Oue dites-vous? leur demanda-t-
i l . » 

« Faisant semblant d'être surprii.es, elles 
se prosternent et déclarent que la reinerefu 
se tonte neurriture. 

« Le roi va la trouver. » 

de Gilbert se rembruni t et il repri t 
l 'expression trisle et sombre qu'il avait 
secouée un instant; mais protester ou 
refuser était impossible pour eux au tan t 
q u e pour moi, et avant de nous sépa­
r e r à deux heures du matin, la soirée 
fut décidée et fixée au sur lendemain . 

Lorsque je me retrouvai seule, il me 
fut impossible, malgré l 'heure avancée, 

• d e songer au repos . Ma chambre était 
à l 'extrémité de la maison et donnai t 

,. »ur la te r rasse latérale qui faisait face 
à celle du salon. J 'ouvr i s ma fenêtre et 
j e m'assis su r un siège placé en dehors . 

Là, dans le g rand silence de cette 
belle nutf, je cherchai à me calmer et à 
réiléchir. Le courage viril dont Stella 
venait de faire preuve produisait su r 
agoi un effet sa luta i re , et son exemple 
réagissait un peu contre la mollesse 
fatale qui minait graduel lement mes 
forces. J 'a imais le courage, et mon âme , 
quelque uiïfiblie q u ' e l e fut, en ce mo­
ment répondait à c e i o b l e et généreux 
é l an . 

Les yeux attachés *nr la f h m m e qui 
couvrait en ce moment tout l 'horizon 
d e son éclat s i n i s l r e . j * pensais que ce 
spectacle devait c a u s e r a Slolla la sen­
sation céleste qui suit l 'accomplissement 
d 'un acte héroïque, tandis que moi l 
c'était en fr issonnai t que je me rappe­
lais la comparaison qu'ii m'avait s u g - j 
gérée I . . . J e cherchai- à éviter d 'appro­
fondir ce qui y avait donné lieu. J 'au* | 

• r a t s voalu penser que mon imagination 
seu le m'avai t effrayée et inquié tée ,que 

- Tien n 'étai t c h a n g é j e n'y pu« parvenir , 
et il me fallut enfin me demander ce 
q u o j 'aviii* à faim et c& qu** me prea-
«rivait 'CtUu lumière nouvelle à laquelle 

» — Pour quel motif souffrez• voust » 
« —; Peu imparte le motif,f répond !a reine 

mère; je dois mourir. » 
' — Maill enfin, pour quelle cause. > 
• — Nesuisje pas la mère de mon peu­

ple? Une mère aime ses etfants. Or je 
vois que par la tyrannie du régent, mon 
peuple murmure, souffre et meurt. Comment 
pourrai je vivre. • 

« — Désormais, ce ne sera plus le ragent 
mon père qui gouvernera; es sera moi" 
même, que vous avez adopté "pour fiis et 
fait roi. Levez-vous et mangez. 

«Quoi qu'il en soit, d'ail leurs, da cespatites 
scènes de palais, le roi s'est assuré par lui • 
mèm*, de la vérité. 11 fait venir son père, 
lui déclare qu'il prend en m.dns les rênes 
du gouvernement, et commence par lui 
défendre très formellement de sortir du 
palais. Il révoque la plupart des hauts fonc­
tionnaires, envoie un grand ministre en exil, 
en destitue un autre, change presque tout 
les gouverneurs da province et bon nombre 
de maudarins subalternes.» 

c Le roi a pris de nouveaux ministres. 
Voici le discours qu'il a prononcé dans son 
conseil, en réponse au placet qui lui avait été 
remis: 

** Je suis devenu roi bien jeune. Le 
régent voyait (gérait) toutes les affaires de 
l'extérieur. Al'iutérieur, du palais les ieines* 
mères voyaient tout. Jusqu'ici, je suis r e r 
té «ans rien faire. Maintenant je suis Inm -

me; mon père, qui avait gouverné pour moi, 
est vieux et fatigué; désormais je gouverae* 
rai par moi même. Vous, et tous les digni­
taires, apportez-moi le concours de vos for­
ces et de vos lumières, administrez avec 
sagesse et justice. J'ai dit. » 

Les principaux changements qui ont eu 
lieu en Corée sont les suivants: 

1° Diminution des impôts arbitraires. 
Le régent envoyait dire à un riche: Don 

ne;moi 10,000 ligatures. Le îiche n'avait 
qu'à obéir, dût ' i l vendre ses terres et s» 
mais n et se trouver réduit à la mendicité. 

2o Diminution des impôts fonciers. 
Le régent les avait considérablement aug­

mentés. 
3» Prohibition des sapèques chinoises 
Leur introduction avait été une cause de 

ruine pour une foule de gens. Cependant, 
comme il n'y en a pas d'autres, à la capita­
le, on en tolère provisoirement la circula­
tion. 

4* Rétablissement du culte en l'honneur des 
grands hommes défunts. 

5° Egalité da la noblesse et du peuple pour 
arriver aux dignités. 

6" Abolition ou diminution des impôts sur 
lej objets et sur les animauxqui entrent à la 
capitale. 

^C'était un impèt établi par le régent. 
7» Abolition de l'impôt payé par les soldats. 

8° Dioit de vie et de mort réservé au roi. 
9° Promesse de se lever.plus tard.la prohi­

bition dont sont frappés les objets euro­
péens. 

• m . 

Roubaix-Tourcoing" 
H T l . H N O R D O K X J A F U A M O H 

Voici le résul tat des élections qui ont 
eu heu d a n s les cantons de Cysoing et 
de L^nnoy pour la Conseil d 'a r rondisse­
ment : 

Inscrits. . . 4824 
Votants. . . 3249 

MM F-lix D-hau 152S voix 
Victor Duheuoq (élu). . 1791 

L a n n e v . 
Inscrits. . . 5290 
Votants. . . 3249 

M. Le Hardy du Marais (élu). 2893 voix 

Voici, par couitnuues, les résulta!» du 
canton dOrch i e s : 

Auchy, 
Coulicbes, 
Faumont, 

237 
318 

45 

«.917 

66 
192 
349 

1.378 

Orchies, 
Beuvry, 
Landas, 
Aix, 
Saméou. 
Nomai'i, 

Des Kotours. 
422 
420 
487 
l«f 
338 
436 

De. mortiers. 
363 

•9 
118 

41 
41 

109 

je ne pouvais plus fermer les yeux ? 
Maisdè-i que cette question se fut clai­
rement posée devant moi, j ' éprouvai la 
plus violente répugnance à la résou­
d r e . 

La douce et bienfaisante amitié de 
Gilbert m'avait seule aidée à suppor ter 
le naufrage de mon bonheur . Pouvais-je 
admet t re qu'il fallut y renoncer ? 
Qu'avait.il fait jusqu 'à ce jour qui me 
donnât lieu de regret ter ma confiance 
en lui . Un instant il est vrai , un seul 
inBlant, il venait de m'appara î t re diffé­
rent de lui même (et mon cœur battait 
malgré moi au souvenir de son rega rd , 
de l'accent de sa voix) mais n 'avais-
je pas attaché trop d ' importance à des 
paroles, après tout, vagues et incohé­
rentes ? et ne fallait-il pas p rendre le 
temps de réfléchir. 

Telles furent les quest ions que j ' oppo­
sais à la première par lesquelles je 
cherchai à imposer silence à la voie 
juste et vraie de ma conscience. J 'y 
réussis assez pour ajourner la réponse 
que je me refusais à en tendre et j e re ­
mit*, en tous cas , ma décision au len­
demain . 

J ) me réveillai tard, ca r je m'étais 
e rdormie qu 'au jour, et je n 'avais pas 
encore quit lé ma chambre , lorsqu'on 
mo remit la lettre suivante . E ; le était 
dotée de ce même jour, à trois heures 
du matin : 

• Madame, 
» J 'ai eu, il y a quelques heures , un 

ins tant de dél ire , pendant lequel j ' a i 
parlé devani vous . Qu'ai-je dit ? je 
l ' ignore moi-môme. Mais ce que je 
sa is trop bien c'est que vous m'avez 
c o m p r i s et quo maintenant pour faire 

Le Propagateur constate que le total 
des voix données dans le Nord aux con­
servateurs est de 54,138. 

Celui des candidats républicains 
n'est que de 36.321. 

Courage donc pour l'élection du 8 
novembre à l 'Assemblée nationale! 

Le même journal d i t : 
« Dans les élections pour le Conseil 

d 'arrondissement , les candidatures im­
provisées de MM. Dehau, Droulers, 
Dab, uyn, ont réuni un grand nombre 
de suffrages. I( est d 'un bon exemple d e 
ne pas renoncer à la lutle.Une première 
définie dans ces conditions assure la 
victoire pour une autre élection. » 

C'est définitivement du 1er au 2b oc­
tobre que doivent avoir lieu les diffé­
rentes opérations relatives à l 'établisse­
ment et à la publication des listes de 
classement des volontaires d 'un an, 
ainsi que l'examen des demandes 
d'exemption des versements de la pres­
tation deloOO francs prescrite par l 'art. 
55 de la loi d-j.27 juillet 1872,1a deuxiè­
me visite, le choix du corps et la sous­
cription de rengagement devant avoir 
lieu du 20 octobre au $ novembre , de 
manière que la mise eu route puisré 
e'eflVcluor de* I? :J novembre prochain. 
Le Journal des Débals assure qu'en ce 
qui concei ne ies dégrèvements, le minis­
tre de la guer re vient de décider que 
les dépar tements qui comptent de 2b à 
49 engagés auraient droit à l 'exemption 
d'un quar t de l<« prestation; ceux qui en 
comptent de 50 à 74 à l 'exemption de 
la moitié de la prestation; de 7b à 99 à 
l 'exemption des trois qua r t s ; de 100 à 
124 à une exemption totale; de 12b à 149 
à une exemption et un quar t , et ainsi de 
suite. Quant aux dépar lements qui 
compteront moins de 2b engagés , quel ­
que faible que soit le nombre de ces 
engagés , ils auront droit à l 'exemption 
d u n q u a r t de la pres ta t ion. 

On lit dans le Courrier douaisien : 
Le 19 spptemb'ft. l'un de nos concitoyens, 

M. Robert d'Esclaibes, fils de M. le comte 
Léon d'E*claibes, a été ordonné sous-diacre 
par Mgr de Laval, dans la chapelle du grand 
séminaire de cette ville. 

Ce jeune rumine, appartenant à une an­
cienne et noble famille de notre pays, était 
soiti l'un des premiers de l'Ecole polytech­
nique, et avait été nommé ingénieur des mi­
nes, mais il a renoncé aux avantages d'un 
avenir brillant selon le monde, pour se 
consacrer à Dieu dans la Compagnie de 
Jésus. 

On nous télégraphie de Madrid : -
c Les représentants ue la presse, de l'in­

dustrie et du commence, sans distinction de 
parti politique,oat donné uu nxand banquet 
en l'honneur du journaliste Couto, blessé 
sur la frontière franco belge, dans un duel 
avec un iusuigéde Cuba. 

Une députation a été nommée pour aller 
demander au gouvernement d'envoyer des 
renforts k Cuba. 

M. Conto, répondant à un toast, a rappelé 
que sur 90,000 voloutairss détendant l'Es­
pagne à Cuba, 43,000 sont nés k Cuba. Les 
autres seulement viennent de la pénin­
sule. » 

On se souvient encore de Charles 
Courions,le petit tambour .qui avait fait 
j 'ccroireà tout Hûobaix qu'il avait été 
décoré pendant la guer re pour des ac­
tions d'eciat Quand on découvrit la 
mystification, Courtens passa la fron-

oublier mes paroles et pour r amener 
votre confiance il faudrait ment i r et 
c'est ce que je ne forai pas . Non, je ne 
mentirai p lus , dussé- je , en d isant la 
véri té, perdre un bonheur , que j ' aura is 
dû avoir le coun*ge de m' interdi re , et 
auquel j ' au ra i du moins celui de r e ­
noncer, si vous l 'exigez. 

» J e vous demande seulement de ne 
pas me condamner sans m'en tendre , et 
pour une seule fois, de souffrir que je 
vous parle sans détour et que je vous 
parle de moi, ce dont j ' a i horreur , vous 
l'avez peut-être r emarqué . Mais il le 
faut pour éclairer le jugement que voue 
au rez ensuite à por ter . 

» J e crois avoir une haute idée de 
l 'emploi qu 'un homme doit faire de sa 
vie, aussi bien qu 'une conviction pro­
fonde de lanécessilé d'en rendrecompte . 
En un mot, j ' a i , g r â^eauc i e l , la foi de 
ma mère, et j ' a i voulu vivre autant que 
possible d'accord avec cette foi, et com­
me il convient à un honnête homme et 
à un chrétien de vivre . 

» Pour cela, j ' a i donné à mon activité 
toutes les pâtures imaginables. Voyages 
lointains et difficiles, é tude acharnée, 
concours actif a. une foule d 'entreprises 
dont le but semblait utile; je me suis 
jeté, à corps perdu, dans tout ce qui 
pouvait occuper ma pensée et mon temps, 
beaucoup moins par a rdeur désintéres­
sée pour le bien,.que par un calcul per­
mis , je le crois, et fondé s u r une mé­
fiance de moi-même qui tenait à une 
connaissance exacte des écueils su r les­
quels je pourra is facilement me br i se r . 

» J e rêvais un bonheur qu i , dans 
plusieurs pays , e3t la loi commune,mais 
qui est r a re dan* le nôtre, celai de choi-

tière et il demeura, près d 'un an en Bel­
g ique . Dernièrement, il rentra en France 
et se cacha à Tourcoing. Mais-l^poUce 
de cette ville avait son fÀpmâlemeht çt 
pouvait , un jour ou l 'autre, le recon­
naître et l ' a r rê ter . ? Fat igué de vivre* 
ainsi dans l'anxiété, Courtens a résolu 
d'en finir et il vient de se constituer pri­
sonnier à Lille, où il va subi r sa con­
damnation pour pori illégal de la mé ' 
daille militaire et de la Croix de la 
Légion-d 'Honneur. 

La rentrée des classes a li«u au Lycée 
de Lille le jeudi 8 octobre, à huit heures 
du soir pour les pensionnaires , et le 
vendredi , à huit heures du malin, 
pour les demi-ponsionnanes et les exter­
n e s . 

Le négociant bruxellois dont nous 
ovons annoncé le suicida à Lille, au 
Bois-de-Bouiogne était, au dire de 
VEtoile belge, sous le coup d 'une 
poursuite pour at tentat aux mœurs . 

C'est pour se soustraire à cette pour­
suite qu'il avait quit lé Bruxelles, il y a 
quelques jours . 

On lit dans la Feuille d'Annonces de 
Maubeuge : 

On se rappelle l'assassinat de la femme 
du cantonnier d'Elesmes commis le 14 mai 
1872 et les arrestations auxquelles ce crime 
a donné lieu. Un nommé Lecomte, arrêté 
et leiasé à deux reprises différentes, est 
mort depuis de chagrin et de douleur de 
s'être vu accuser injustement .On avait aussi 
ar été un nommé AlbertiM qui avait été 
également mis en liberté peu de temps apiès, 
faute de p-euves suffisantes; mais il vient 
d'être emprisonué de nouveau.Voici ce qu'on 
raconte a ce suji-t à Elesmes : 

c La victime amait accusé Alb*rtier d'al­
ler traire les va;hos d'aulrui dans les 
prairies et d'obtenir ainsi uue grande quan­
tité do beurre avec une seule bête à cornes; 
Albertier Aurait appiis l'accusaiion portés 
contre lui et aurait dit qu'il se vengerait. 
An été une première fois, quelques jours 
aprè-t le crime, il avait été sm r é d^us la 
maison du cantonnier, où se tenait uu débit 
ât boisons, pour simuler la position qu'il 
aurait eue le jour du crime, attendu qu'il 
aurait été apeiçu par deux personnes de 
Boussoiset presque reconnu par elbs.Relaxé 
néanmoins faute ds preuves sufBsaute.^, et 
Lecomte étant toujours détenu coœro* pré 
tendumeut coupable, les sou^r-ms coytinuè-
reiitâ se porlar sur ce malhsuii'ux reconnu 
ionocant plus tard et qui est mort de douleur 
comme nous venons de le dire. 

Mais le maréehal-d^s-logis de gendai me­
rle de Maubeug-», qui avait arrêté et inter­
rogé Albertier trois jours aprè^- le crime, 
avait, parait il, la conviction qu'il était le 
véritable coupable, à cause de son attitude 
singulière, de son maintien et de son air 
embarrassé. Le commandant de la gendar­
merie de Maubeuge n'a donc jamais perdu 
cette affaire un seul instant de vue et s'en 
occupait toujours, lorsque dernièrement il 
apprit qu'un nommé Tniébaut devait avoir 
vu Albertier sortant de la maison le jour du 
crime. Interrogé à ce sujet, Thiébaut dé­
clara qu'il avait vu un individu à quelques 
mètres du pignon de la maison où le crime 
avait eu lieu et à l'heure où il avait été 
commis, affirmant de la manière la plus 
formelle que ce n'était pas Lecomte; le si­
gnalement donné par ce lémoiu st rappor­
tant 4 esittf d'Alb-ruer. son arrestation a 
de nouveau été ordonnée et opérée. 

Il est profondément regrettaDleque Thié­
baut n'*U pas parlé plus tôt, l'infortuné 
Lecomte we serait peut-être pas mon et on 
comprendra par la ics conséquence» que 
peut avoir le silence d'une personne timo­
rée. 

Albertier, Alexis, est âgé de 42 ans et 
exerce la profession de journalier; il est 
actuellement détenu à la prison d'Avesnea 
où son procès s'instruit en attendant son ren­
voi devant la cour d'assises. Ou assure que 
les charges les plus accablantes pèsent sur 

sir, de connaître, d 'aimer la femme qui 
deviendrait la mienne; mais sachant la 
chose difficile en France et ayant une 
vive répuiaiun pour toute au t r e manière 
de fixer ma vie, je refusais obstinément 
de me prêter à aucune de ces rencon­
tres soi-disant fortuites auxquelles cher­
chaient sans cesse à m'entra îner ces 
amis officieux et nombreux dont se 
trouve toujours entouré, à Par i s , un 
homme qui a le malheur d'être classé 
parmi lea bons partis. 

» En fuyant ces rencontres , j ' en évi 
tais d 'autres plus dangereuses , et tout 
alla bien pour mo: jusqu 'au jour où 
pour la première fois, je vous rencon­
trai , m a d a m e . Je ne vous parlai pas 
ce jour-là, mais je vous, regardai , j ' en -
leiidis votre voix, j 'écoutai quelques; 
unes de vos paroles . Je remarquai 
votre indifférence avix hommages dont 
vous étiez entourée, votre évidente 
absence de vnuité que votre beauté 
rendait sijétrange,et j ' e u s peur de vous. 
Oui, je sentis qu'il ne me fallait pas 
vous voir, et je vous évitai résolument . 
Un jour pourtant , à mon insu, vous 
étiez dans un audi toire devani lequel 
j ' ava is parlé, e: Diane ensuite nie pré­
senta à vous . Alors l 'opinion de tous 
me devin;, indifférente, et je n ' eus 
d 'aut re souci, que celui de savoir ce 
que vou.* pensiez de mes paroles et de | 
deviner si q m ' q u e sympathie s'ctuit 
trouvée entre \ o: pensées et les mien­
nes i J e c rus le comprendre , dans le 
pou de mots que nous échang âmes ' 
a lors , et ma résolution de vous luir i 
n 'en devint que plus a r rê tée . Je résis» 
tai mémo aux instances de ma. mère J 
qui voulait m'u^out'ier à quelques* une* [ 

lui; d'autres témoignages seraient venus 
confirmer la déposition du témoin Thiébaut. 
L'enfant de la victime qui se trouvait à la 
maison au moment du crime, aurait aussi 
reconnu paifaitement Albertier. 

Ainsi que nous l'avons dit plus haut, le 
mobile du crime serait la vengeance; les 
propos piétés k la victime sur le compte Ju 
prévenu, auraient été tenus le dimanche 
qui a précédé l'askassinat. 

On sait que les Lillois ont couserve 
le g i û t des luttes a thlé t iques . Les com­
patriotes de Charles Roussel le .r^ercw/e 
du Nord, ne peuvent s 'empêcher d'ad­
mirer la force corporelle et de s'enthou­
siasmer très vite pour les exploits 
qu'elle produi t . 

Dimanche, donc, il y avait foule mas­
culine t rès-nombreuse au cirque Ciotti, 
pour assister au résultat de la Provo' 
cation portée par le lutteur St iernon, 
l'homme-canon, l 'hercule des qua t re 
points cardinaux de France et de Na­
var re . 

La curiosité était fortement éveillée 
par ce qu'on avait appris de la résolu­
tion d'un boucher de Lille, M. François 
Billet, bien connu pour sa iorce prodi­
gieuse, de relever le défi de l'athlète 
étranger . On était dès lors certain que 
la lutte serait sérieuse et, par sui le , t rès 
intéressante, trè3 mouvementée. 

Les deux adversai res avaient déposé 
chacun un enjeu de oOO fr. entre les 
mains de M. le commissaire de police 
p r é s e n t a la séance. Un jury, composé 
de quatre bouchers lillois et de qua t re 
personnes appartenant au cirque,devai t 
être juge du champ-clos. 

Apre* une lutte de près de vingt mi­
nutes , dans laquell.s plu* d'une côte a 
dû être froissée, M. Billet rcnver.-a 
son adversai re dans toutes les règles, 
et fut, à l 'unanimité, proclamé vain­
queur . Le-* tJUO fr. lui furent immédia­
tement délivrés aux applaudissements 
de la toula. 

La force de cet athlète est si g rande , 
qt rà plusieurs reprises ou entendit les 
membres de St iernon, un t rès vigou­
reux gaillard pourtant , littéralement 
craquer sous la terrtblo preÊsio.n des 
bras du boucher . 

Allons, nous ne dégénérons p a s t rop , 
puisqu'il y P encore a Lillf» un hercule 
du Nord. (Mémorial) 

Etat c i v i l <1> R o i i h . i î v — DÉCI.A-
RVTIONS DE NAISSANCE? DU o OCTOBRE. — 
Maria Liégeois, rue dr l'Homn» I• t.—Marie 
Sassoye, rue du Fontenoy. — Hubert Pa­
rent, à l'Epeule. — Palmyre Debaets, rue 
Vaucanson. — Auguste Dr-baeiselaer, au 
Cul de Four — Charles Siuyter, rue des 
Longues-Haies. — Jales Lefebvre, rue du 
Fontenoy —Pierre Marestaux. à la Poten-
nerie. — César Déroulez, rue de Soubise. 

Marie Vanmullem, rue Archimèée.— 
Henri Fourrez, rue Sainte-Elisabeth. 

MARIAGES DU 3 OCTOHRE. — Joseph Mon-
nier, 27 ans, mécanicien, et Pinlomène 
Wallaert, 49 ans, ménagère. — Gustave 
Mathon, 36 ans, menuisier, et Juliie Cat-
teau, 4'* ans, cabaretière. — Léon Petit, 
21 ans. employé d.i commerce, et I m a 
Ailarl. VU ans, iéTÎifUse.— Gu lave Dole-
haie. 28 au*, np es utant de commerce, et 
8tlf>hanie U-rtogh, 2o ai^s, SAUS piofe.sbion. 
— Albert ILyndrickx, 2ÎÎ aus, fabàoaat, 
et Jeanne Bossât, 21 ans, sans profession. 

DÉCLARATIONS DK DÉCÈS DU 3 OCTOBRE.— 
Georges Yandekaudelaeie, 1 mois, nie du 
Plie.—Auguste Suimout, 8 mois, au Fon­
tenoy. — Meaux piésenté sans vie, rue des 
Longues-Haies. — Joël Dansette, 20 ans, 
tisserand, rue de la Birbe d Or. — Gustave 
Moret, 20 ans, mécanicien, rue Delattre.— 
Juliette Deschamp6, 32 ans, rue de la Re­
doute. — Marie Logé, 3 ans, Quai de Leers. 
— Angèle Lagouge, 5 aus, rue des Fos­
sés. 

des courses que vous faisiez ensemble. 
Enfin, madame, vous le savez, je ne 
vous vi3 qu 'une seule fois chez elle,où 
je ne pus nie soustraire nu b î n h e u r do 
me trouver près de vous . 

» Vous étiez triste ce soir-là, malgré 
votre rire charmant et votre gaieté non 
moins dangereuse pour moi que vos 
larmes, je le reconnus, et j 'en fus hor­
riblement é m u . Quant il fallut ensuite 
vous dire adieu, je ne pus m'y résoudre , 
el je vous dis à revoir. Toutefois, je 
laissai de lonjrs mois s'écouU r j ' a t t end i s 
que le temps eût quelque peu effacé la 
vivacité de cette dernière impression, et 
je prétendis enfin ne passer que quelques 
jours à Nàph s,en me rendant en Egypte 
que lorsque je ne redouterais plus de 
vous rencontrer . J e partis en effet, et le 
jour de mon arr ivée, quoique je déteste 
les bals, je ne pus éviter de paraître à 
celui que donnait l 'ambassadeuc de 
France , et là je vous revis ! 

» Vous l ed i r a i - j e ? En vous aperce­
vant dans l'éclat d 'une beauté et d 'une 
pa ru re éblouissantes , et entouré ? d'ado­
ra teurs comme vous reliez à co ba! : j 'cus 
un moment de soulagement. J-; m'ap 
plaudia d'avoir bravé le danger de vous 
revoir. Il me sembla en ce moment que 
l ' image restée en ma mémoire disparais­
sait , et que CJ danger n'existait plus 
pour moi. 

» Bêlas I le lendemain vous n'étiez 
plus la même. Je vous re l iouvais telle 
que je vous avais vue naguère et j e u 'eus 
pas toutefois le courage de par t i r sur 
l 'heure . 

(.4 suivra). 
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